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Le simple fait qu'un recensenicnt a c''*«

•xôouté d'ai)rPB l'un cm l'iuitre (les deux sy i-

tt^mes ne saurait <"tre un ar;:uinent conir »

l'exactitude de cf^ recensement. Lc:

deux systèmes ont leurs partisiins et sont
tous deux prati(iuÔ8; ni l'un ni l'autre

n'est un talisman de salut, ni l'un ni l'iui-

tre l'abomination fie la dôsolation. L'un
peut t'tre préférable à l'autre dans des cir-

constances données, Le système de la

population de droit a été adopté, par les

I<)tat8 Unis et par les autorités canadiennes,
comme étant le meilleur dans les circon-

atances des uifHcultés d'organi/ation, de
l'énoroie étendue des territoires et du ca-

ractère fédératit des institutions politiques.

Il a cet immense avantage qu'il ne néces-
•ite pas cette hâte extrême que requiert
naturellement l'adopton du systt'u^e de la

population de fait.

A ce propos, il est bon de remarciuer
que c'est une idée tout à fait erronée que
celle (dont on s'est fait un argument
contre le recensement) de croire que la

dénombrement d'une grande population
ou d'une Viiste étendue do pays peut se
faire en| un jour et qu'on peut en publier
les résultats dans une semaine. Mais
pareille rapidité serait elle possible qu'elle
ne serait guère un avantage dans les circon-
stances ordinaires et certainement point
un spécifi(iue contre les erreurs. M. flar-

vey lui-même donne une excellente raison

pourquoi nous, en Canada, ne devons pas
sacririer à l'impatience d'aller très vite,

quand il dit, parlant des difficultés ffue

présente l'organization de la statistique et

l'exécution des dénombrements sur le con-
tinent de l'Amérique : " des devoim qui re-

quièrent des études et une pratique spéciales

sont ainsi de néccssiié •oujié.i â des personnes
numqtiani de coniiaissanre et d'expénence et

nommées à la hâte.'" N'est il pas évident,
d'après cala, que l'adoption d'un système
qui nécessite dix fois plus d'employés et
unehâte plus considérable aurait pour effet

inévitable d'ajouter aux difficultés et aux
chances d'erreur, si pas proportionnelle-
ment du moins dans une grande mesure ?

Durar.t la dernière période décennale,
la population du pays n'a pas
augmenté dans la même ijroportiou
que ci-devant: II eut été impos-
sible de prévoir le chiffre de cette dif-

férence avant le recensement : cepemlant
ceux qui se sont occupés de l'analyse des
mouvements île notre 2>opulation étaient
préparés à recevoir le résultait qui a pris

par surprise cette large jjortion du public
qu'nvuient trompée les chifires anticipés
par le faux calculs.

L'état des faits révélés par le Recense»
ment peut-être fu-ilement soutenu par
des arguments pris aux événements de la

dernière décade. A l'exception des trois

dernières années [dont deux, seulement ap-

partiennent à cette période) l'immigration

depuis un assez long espace de temps était

réduite a un chiffre insigniliiint, pendant
(|u' une émigration considérable partait de
tous les coins de nos quatre puoviuces et

particulièrement tle la province de t^uébec.

Cette énùgiation, allant aux Ktats Unis,

était déjà commencée depuis longtemps
mais n'avait encore jtLmais atteint les

proportions des dix dernières années.

Un vi<le immense a été crée, ptndant
cette période, au sein de la population

mâle de la République voisine, par une
guerre civile à outrance et ue longue durée
et le fait co'iucidant de l'abolition du tra-

vail compulsoirt, des esclaves. La demande
.•^'est présentée sous la double forme de
beaucoup à fai-e et de l'élévation des sa-

laires. Comme ou devait s'y attendre,

notre peuple, comparativement peu nom-
breux, a été îippelé à fournir une partie

considérable des remplaçants ; delà dimi-

nution absolue du chiffre de la populaiion

et diminution proporiionelle dans l'aug-

mentation de notre peuple. S'obstiner à
fermer les- yeux à une explication aussi

simple et aussi palpable des résultats

constatés, indiquerait chez nous uu manque
de calme et de .sérieux déplorable.

L'esprit réfléchi de il. llarvey,

en dépit de ses arguments à ren-

contre de l'exactitude du dernier Kecense-

ment, n'a pu échapper entièrement à cette

logique aes faits et, pour peu qu'on soit

accoutumé à l'analyse de l'assoriation des

idées, on trouv "> dans l'écrit de M. Uarvey
la preuve décisive qu'au fond de l'âme et

en réalité il est plu.s convaincu de l'exao

titude du Iteceosement qu'il ne le croît

lui-même. Il dit :

"il iiaraitralt (iii'arrivt'e a un cortAiii chllVre la
" poimlalion dans lus nndous coinU'» s'anête;
" C(>la se fait (luiina il se troiivi; un noniliii- sulli-

' saut (le i>i-opi'ii''tJilr<.s a<;i'l-M)lcs \yaur retins iIps

" terros nvoe leurseul travail et .sans l'uniplol ilti

'• caiiital nC'cossuiie a'ix unii"'U()rati<)ns du draln-

" iigo du di'-l'one.'igcM't des engrais aitltii'lols, tout

"le jM-otlt ]K)R.sible. Dans l'ét*t présent «lu <;onl I-

" nenl, avec di's terres nouvelle < de liiolli! iiceès, 11

" peut tMre plus iivi(nl;igenx imur V'. culllvatj'ur

"d'envoyer ses fils coloniser nue de s'ellorcer
" d'iiUKineiitflr scs<rt'<'olLi'S par l'application de lu

" scicuci' et ilu capitiil' Uu'll en soit uin.il paraît
" être évMcinnient l'opinion dondnante."

Cette exposition est très vraie et pèse

d'un très grand poids dans le débat; mais

le conclu.sion (jui en découle logiquement

est ciue l'accroissement de notre popula-

tion doit nécessairement subir unediminu-
tionproportionelle à la cause ici indiquée,

laquelle s'ajoute aux autres forces qui

ont crée et qui maintiennent le courant»

d'émigration qui nous amoindrit. -

Plus loin M. llarvey dit:

" Fi»(-cci|U' ;i>s pi-oprliMi?» rurales auraient eif'

" ti'op Bubdlvl riis?—Kt us»tete-l-on au <!omineii-


